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ÉSORDRE -- DES CHOSES -------------------archaologie
L’archAologie est une transdiscipline située entre les arts, les sciences humaines et 
sociales, l’architecture et l’urbanisme. Elle œuvre à inventer des dispositifs de fouilles 
en vue de faire émerger les réalités potentielles de contextes urbains contemporains.

Alors que l’archéologie s’intéresse au passé, l’archAologie fouille le présent, le 
potentiel, le futur. Pour ce faire, des projets de micro-urbanisme partagé se déploient 
sur des espaces publics venant perturber l’ordre quotidien des choses et mettre au 
jour des spécificités locales. Des micro-rêves urbains prennent alors forme grâce à la 
créativité et à l’énergie d’habitant-e-s mobilisé-e-s.

--
D’habitude, le Laboratoire archAologie se méfie des projets de renouvellement urbain 
où règnent de forts enjeux politiques et de faibles marges de manoeuvres citoyennes. 
Mais pour ce qui est du cas de la Ville-Neuve Échirolles, le cadre semble presque 
propice : l’agent de développement chargé de coordonner la concertation fait sa thèse 
avec Marie-Hélène Bacqué qui milite « pour une réforme radicale de la politique de la 
ville » et un nouveau courant d’élu-e-s souhaite développer une participation habitante 
plus audacieuse qu’auparavant... L’association se lance donc dans l’aventure !

eN BreF
Comment co-construire autrement qu’assis-e sur une chaise
en réunion publique ?  

Les Villeneuves (Grenoble et Échirolles), construites dans les années 70, font partie 
des 200 quartiers prioritaires de France bénéficiant d’un renouvellement social & 
urbain (NPNRU) soutenu par l’État. Des années séparent le début d’une concertation 
et l’arrivée des travaux. Pour beaucoup d’habitant-e-s, l’impression est que « rien ne 
se passe » à part une « série de réunions publiques ». 

L’idée de L’Espacerie (Ville-Neuve Échirolles) est de s’installer dans ce laps de temps 
pour proposer, en complément de ces temps officiels, un espace plus expérimental, 
créatif et réactif où l’on fabrique du projet avec les habitant-e-s d’une manière décalée 
et concrète : diagnostiques sensibles du territoire, workshop d’étudiants, chantiers 
publics où l’on teste temporairement des nouveaux aménagements avant la fabrication 
pérenne, etc. Le tout en lien avec les acteurs et équipements du quartier, le service   
« égalité & démocratie locale », les technicien-ne-s et élu-e-s de la mairie. 

Ainsi, le processus classique de concertation s’enrichit d’une expertise alternative (les 
projets d’étudiant-e-s), d’une expertise ordinaire (les projets des habitant-e-s), et d’un 
test « en vrai » de propositions pour les espaces publics du quartier (le chantier public).
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aTelier ÉTUDiaNTs

aTelier haBiTaNTs

chaNTier PUBlic

Une expertise alternative
De septembre à décembre 2014, 60 étudiant-e-s en architecture et en 
design urbain vont à la rencontre de personnes, de lieux, de problèmes, 
d’idées... en vue d’élaborer une trentaine de projets qui questionnent et 
alimentent le projet de renouvellement social & urbain.

Une expertise ordinaire
De mars à avril 2015, une cinquantaine d’habitant-e-s réagissent aux 
projets des étudiant-e-s en réalisant des cartes pop-up qui donnent à 
voir 26 propositions pour les espaces publics du quartier. Certaines de 
ces idées sont ensuite fusionnées pour aboutir à 5 « micro-projets pour 
maintenant ». 

Des actions concrètes
De mai à juin 2015, un chantier public devait s’ouvrir pour réaliser les 
micro-projets retenus par les habitant-e-s. Tous les samedis après- 
midi, une équipe de bricolage devait accompagner les motivé-e-s dans 
la construction des projets (ex: ferme mobile, kiosk-zénith, etc.). Ces 
nouveaux espaces publics « fait mains » auraient permis d’enrichir le 
projet de renouvellement social & urbain par l’action concrète de ceux 
et celles qui vivent le quartier. Mais cela n’a pû se faire comme prévu 
puisque la mairie a stoppé l’action en plein vol.

De la consultation à l’expertise publique 
Des protocoles de rencontres en espaces publics // ENSAG
Dispositifs d’explorations du territoire habité // IUG
Rencontre habitants - étudiants au marché de la Butte 
Travail en chambre // Échantillons de projets
Exposition & plateau radio 

Du micro au macro 
Cartes Pop-Up 
Printemps de la concertation ... à l’eau 

Du dire au faire, du faire au dire 
Micro-projets pour maintenant jamais 
Un rescapé : le Dancefloor mobile

p 10
p 14
p 24
p 30
p 32
p 38

p 44
p 46
p 55

p 62
p 64
p 76
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De la coNsUlTaTioN À l'eXPerTise 
PUBliQUe
Les étudiant-e-s, nouveaux alliés pour une expertise alternative?

Dans le rapport « Pour une réforme radicale de la politique de la ville » de Marie-Hélène 
Bacqué et Mohamed Mechmache, remis au Ministre chargé de la ville, il est judicieusement 
écrit que les universités peuvent être des acteurs clés à mobiliser pour une expertise 
publique lors de projets de renouvellement social et urbain.

Suite à un appel à collaboration, 4 structures universitaires ont souhaité prendre part au 
projet L’Espacerie : le Master Architecture : entre usages et paysages de l’Ecole Nationale 
Supérieure d’Architecture de Grenoble (ENSAG), le Master Design urbain de l’Institut 
d’Urbanisme de Grenoble (IUG), le Master de Maîtrise d’Ouvrage et Management du 
Patrimoine Bâti (MOBAT) et le Master Design et Espace de l’Ecole Supérieure d’Art de 
l’Agglomération d’Annecy (ESAAA). 

Les architectes s’intéresseront à la question du « loger » ( loger mieux des habitant-e-s 
mais également des initiatives citoyennes et économiques, de nouveaux désirs et d’autres 
manières d’habiter). Les designeur-e-s urbains, eux, se pencheront sur la question des 
espaces publics, notamment dans leurs rôles de tisseurs de liens entre les différents 
sous-quartiers de la Ville-Neuve et avec le reste de l’agglomération. Quant aux étudiant-
e-s à la maitrise d’ouvrage, ils réfléchiront, avec les architectes, à de nouveaux types 
de concertations en mesure de répondre aux enjeux et aspirations d’un tel projet de 
renouvellement social & urbain. 

Associer ainsi des étudiant-e-s dans un tel processus qui dépasse les seuls enjeux 
pédagogiques, leurs offre une expérience professionnelle originale de terrain. La majorité 
des futurs créateurs d’espaces et de programmes ont l’habitude de se lancer « tête baissée » 
dans la création de projets architecturaux et urbains sans trop aller sur le terrain à la 
rencontre de ceux et celles qui vivent et activent le territoire. Il s’agit ici de prendre le temps 
de l’exploration sensible et relationnelle d’un territoire habité, et ceci grâce à des dispositifs 
de rencontres bien particuliers.

Les habitant-e-s et autres acteurs du territoire profitent eux aussi de la présence des 
étudiant-e-s. Leurs propositions viennent compléter, diversifier et enrichir le projet 
urbain initié par les acteurs classiques (bailleurs, promoteurs, commune). Outre le 
fait que des dizaines de créatifs compétent-e-s travaillent « quasiment gratuitement » 
à l’élaboration de scénarios locaux de qualité, leur implication permet aussi un 
renouvellement du jeu d’acteurs. Étant donné que ces projets ne sont « que » des 
propositions d’étudiant-e-s, libre aux décideurs et habitant-e-s d’y porter un intérêt et de 
s’en inspirer ou non. Dans ce cas de figure, il n’y a rien à perdre et tout à gagner. En effet, 
en venant prendre connaissance de projets d’étudiant-e-s, les élus ne s’engagent à rien, 
ils n’ont pas forcément à se positionner mais peuvent néanmoins s’inspirer de nouvelles 
manières d’agir et de penser leur projet urbain. Quant aux habitant-e-s & autres acteurs 
du quartier, ils peuvent de leur côté se saisir de certaines propositions comme alternatives 
tangibles aux éléments du projet urbain qui font débat ou défaut. 
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2014 // 
Master Design urbain de l’IUG et 
Master Design et espace 
de l’ESAAA

Étudiants-es : Charlène 
Alix, Eva Chaudier, Fabienne 
Coillet, Carlo Cordara, Fanny 
Gonzalez, Jaehoon Kim, Pauline 
Lemoine, Shuxian Lin, Laura 
Loison, Quentin Morise, Edouard 
Réhault, Jean Sirdez, Patricia 
Williams, Hui Yuan.

Enseignant-e-s : Jennifer Buyck, 
Didier Tallagrand, Nicolas Tixier, 
Behrang Fakharian, Naïm  
Aït-Sidhoum.

2014 // Master « Architecture :  
entre usages et paysages 
 urbains », de l’ENSAG

Étudiant-e-s : Jérémie Faivre, 
Hellen Elaine Sanchez Perales , 
Melody Burté, Guillaud Quentin, 
Justine Guyard, Steven Saulnier, 
Kevin Mallejac, Danil Vadsaria, 
Camille Azé, Alice Meybeck, 
Laura De Sa Santos, Colin Miquet, 
Chiara Luchetti, Jordan Barnaud, 
Pauline Dutraive, Kristyna 
Schulzova, Valentin Poirson, 
Antoine Baudy, Lola Duval, 
Mathieu Cardinal, Walid Belamri, 
Thi Thuy Quynh Nguyen, Lorenzo 
Di Stefano, Siham Elkanaoui, 
Marystelle Coq, Caroline Renaud.

Responsable pédagogique : 
Florian Golay
Enseignant-e-s : Fred Guillaud, 
Cécile Léonardi, Dimitri 
Messu, Hania Prokop.
Enseignant-e-s du MOBAT :  
Etienne Childéric, Sonia Childéric
Coordinatrice de l’Espacerie : 
Gabrielle Boulanger.
Collègue de terrain & 
chef du PNRU2 : Romain Gallart
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ceNTre social les essarTs
Un équipement phare du quartier dont la relocalisation stratégique est à l’étude...

Place De la coNveNTioN 
La centralité commerçante à déplacer, au risque d’enfricher 
ses rez-de-chaussée...

le maiNe 
Une cour urbaine en retrait du passage, du mouvement 
Le Limousin, une barrière bientôt franchie mais dont l’ouverture fait débat...

mjc roBerT DesNos
Une diversité d’activités. Un espace à l’écart du quartier 
mais à la croisée des chemins...

la colliNe
Un espace apprécié depuis toujours, 
qui est aussi un obstacle à contourner au quotidien...
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Des ProTocoles De reNcoNTres 
eN esPaces PUBlics // eNsag
workshoP immersioN avec DimiTri messU

Le Laboratoire archAologie anime un workshop avec l’architecte 
Dimitri Messu (Bruit du Frigo, EXYZT). Ce sont alors 25 étudiant-e-s 
en architecture qui partent pour 3 jours d’immersion dans la Villeneuve 
d’Échirolles. L’idée est d’aller à la rencontre de ceux et celles qui vivent le 
territoire, et de mettre sa créativité et son savoir au service de leur besoins. 
Le projet actuel de la mairie est présenté, mais il ne doit pas empêcher les 
étudiants de faire des projets alternatifs lorsque cela semble judicieux.  
5 secteurs sont ainsi ciblés pour leur importance au sein du 
PNRU2. Ainsi, les enjeux du territoire sont appréhendés à travers la 
rencontre d’acteurs locaux (associations, employés d’équipements, 
commerçants), mais aussi auprès d’habitants grâce à l’expérimentation 
en espace public de protocoles de rencontres.

Enseignant-e-s : F. Golay, F. Guillaud, C. Léonardi, D. Messu, H. Prokop, G. Boulanger.
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sTreeTgolF +  
maQUeTTe ParTiciPaTive

Un stand de streetgolf s’installe dans un endroit de passage du quartier.
Les curieux-ses viennent alors essayer ce nouveau sport urbain puis 
sont invités à rejoindre le stand d’à côté où l’on construit son immeuble 
pour aider les étudiants à se repérer dans le quartier. Des discussions 
s’installent, les connaisseurs du quartier indiquent aux étudiants les 
endroits précieux, problématiques, les idées de réaménagements plus 
ou moins grandioses.
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illUsioN Des PossiBles                        

Après avoir discuté avec les 
commerçant-e-s de la Place de la 
Convention, des étudiantes récoltent 
auprès des personnes croisées, leurs 
idées de réaménagements de la Place 
et dessinent en direct les propositions 
sur un calque tenu par un cadre. On 
peut ainsi voir sur place une mise en 
espace des idées.
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 saloN UrBaiN sUr la Place                    

Plutôt que d’aller vers les habitant-e-s 
pour leur tirer des phrases du nez, 
certain-e-s ont préféré installer un 
salon sur la Place de la Convention, 
misant sur l’esprit de curiosité des 
passant-e-s. Quelques chaises, une 
table, du café, et de la disponibilité ont 
permis de proposer un nouvel espace 
au milieu de cette place résonnante et 
panoptique, où l’on se sent observé de 
toute part. S’installer ainsi quelques 
heures a permis, en plus des quelques 
rencontres, de constater le (dys)
fonctionnement de l’endroit.
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TraDUcTioN visUelle Des ProPosiTioNs

Fil À iDÉes                                 

Après avoir discuté avec des membres 
de l’ateliers bois, des animateurs et la 
directrice de la MJC Robert Desnos, des 
étudiant-e-s se sont baladés aux abords 
de la MJC avec des fils en proposant aux 
passant-e-s d’y accrocher leurs envies à 
propos du secteur.
Ils ont ensuite traduit visuellement 
certaines des propositions recueillies.

AVANT
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APRÈS

« On ne veut pas cesser l’activité pendant les travaux »

APRÈS
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« On veut Versailles à Grenoble »

APRÈS

AVANT
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PrÉvisUalisaTioN Des volUmes 

Un groupe s’est intéressé au Centre 
social des Essarts et à son futur 
déménagement qui fait débat. En effet, 
il est actuellement prévu de le construire 
derrière l’Espace jeune la Butte, ce qui 
entraînerait l’aplanissement contesté 
d’une colline que beaucoup d’habitant-e-s 
apprécient. 
Cette colline est une endroit symbolique 
dans le quartier, leur « petite forêt aux 
écureuils » abrite de nombreux souvenirs 
d’enfance et de précieux recoins  
« sauvages ». Après avoir rencontré la 
directrice du Centre social, les étudiant-e-s 
sont partis de l’actuelle surface du centre 
social (400 mètres carré) pour la faire 
voyager à différents endroits du quartier, 
testant ainsi visuellement des alternatives 
à la suppression de la colline.
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DisPosiTiF D'eXPloraTioN DU 
TerriToire haBiTÉ // iUg 

TraversÉes UrBaiNes 

20 étudiant-e-s en design urbain et en art 
sont partis 1 semaine puis 3 jours & 2 nuits 
pour traverser la « Polarité sud » en vue 
de découvrir Échirolles & sa Ville-Neuve. 
Une collecte de « miniatures urbaines » 
vidéographiques rend compte de cette 
exploration singulière.
5 équipes traversent Échirolles de long 
en large, passant de la forêt au stade de 
foot, à l’hôpital, au sport de combat, au 
parasol, etc. Ils dorment chez l’habitant 
ou à l’auberge, et filment les espaces 
marquants croisés.
Un site web permet de découvrir cette 
vidéocarte d’Échirolles.

Enseignant-e-s : Jennifer Buyck, Didier Tallagrand, Nicolas Tixier, Behrang Fakharian, Naïm Aït-Sidhoum.
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www.echirolles.jeb-project.net
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TaBle loNgUe 

Le 28 octobre 2014, une table de 
20 mètres s’est installée derrière 
l’équipement de la Butte pour décrire 
les rencontres et les espaces traversés. 
Ces récits d’images sont autant de 
manières de connaître le territoire, de 
l’énoncer et de mettre en partage les 
enjeux de son devenir.
Pendant que les étudiant-e-s dessinent 
le récit de leur expérience des 3 jours, 
des enfants du quartier dessinent de 
leur côté leurs 3 jours de vacances et 
révèlent tous les lieux où ils sont allés 
(Saint Bruno, Lyon, Paris, la piscine, un 
magasin de lunette, Mac Do, un match 
de basket, etc.) Ils présentent leur 
frise puis viennent découvrir celle des 
étudiant-e-s qui ont également invités 
des habitant-e-s rencontrés les jours 
précédents.
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PorTraiTs marchÉs D'haBiTaNTs                        

Les étudiant-e-s de l’IUG ont ensuite pris 
une semaine pour réaliser une dizaine 
d’itinéraires avec des habitant-e-s de la 
Ville-Neuve Échirolles. Il s’agit d’un outil 
de sociologie sensible inventée par Jean-
Yves Petiteau qui consiste à suivre une 
personne dans les déplacements de sa 
journée, de photographier les différents 
endroits qu’elle parcours et d’enregistrer 
ses propos. 
Ces 15 itinéraires ont été publiés dans un 
ouvrage de 150 pages  mis en ligne sur le 
site de l’Espacerie-Villeneuve.

-

C’est vrai que c’était agréable ici 
pour les gosses, après ils prenaient 
leurs vélos...

On a de la chance d’être dans un 
parc comme ça. À la commune ça 
doit leur coûter beaucoup d’argent, 
ils ont des jardiniers à temps plein, 
des équipes, ils ont du personnel 

Je préfère m’asseoir sur ma terrasse 
que sur un banc dans le parc. 
On est vite entouré d’immeubles, 
partout ou vous vous posez il y en 
a des plus petits et des plus grands.

sympa. Je sais pas si la municipalité 
se rend compte de la chance qu’ils 
ont d’avoir des gens comme ça.

Après on voit les montagnes, moi 
je vois le Moucherotte et les Trois 
Pucelles. 

Il y avait un massif en face de ma 
terrasse et un jour « pouf » il a 
disparu ! J’ai dit au jardinier que je 
ne voyais plus les fleurs et l’année 
d’après elles étaient revenues.  

Il y a des arbres là qui deviennent 
tout rouge. Une année, je les ai 
photographiés avec la neige dessous, 
c’était magnifique. Ils sont soignés.
C’est beau un arbre comme ça.  

L’autre jour, j’ai vu un combat de 
pies et d’écureuils, ça a duré un 
moment... 
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reNcoNTre                           
haB iTaNTs-ÉTUD iaNTs

aU marchÉ De la BUTTe                                                   

Un studio plein air s’est installé pendant 
le marché hebdomadaire du quartier le 
14 Novembre 2014. Les étudiants en 
architecture présentent leurs 22 projets en 
cours et en débattent avec les habitant-e-s, 
tandis que les design urbains racontent 
leur traversée  urbaine et interrogent les 
passants à propos de leur manière de 
vivre le quartier. À l’extérieur, les étudiant-
e-s de l’ENSAG dessinent et discutent 
avec les habitant-e-s. Dans leurs poches 
ils ont chacun un carnet qui retrace de 
manière plus travaillée leur proposition. À 
l’intérieur de la Butte, les technicien-ne-s 
et professionnel-le-s viennent parler avec 
les étudiant-e-s en plein travail d’écriture 
et de maquettes.
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Travail eN chamBre
sÉmiNaire coNcerTaTioN avec le moBaT 

Un séminaire de 3 jours avec les étudiants 
d’architecture et 20 étudiants MOBAT a 
également permis de réfléchir à différents 
programmes de concertations pour le 
PNRU2 Ville-Neuve.
Après une analyse par secteur du jeu 
d’acteurs, différents types de concertations 
sont inventées (chantier placebo pour 
débattre avec les « bloqueurs » de chantier, 
construction d’un espace neutre construit 
avec les habitant-e-s, programmation 
culturelle d’installations plastiques avant 
démolition, etc.)

Enseignant-e-s : Étienne Childéric, Sonia Childéric
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ÉchaNTilloNs De ProjeTs

le cas de la colline

Au milieu du quartier se trouve une butte boisée, peuplée d’écureuils, 
de souvenirs et de quelques restes d’aménagements usés. Patrimoine 
ordinaire local, sa naissance date du début de la construction du 
quartier, elle est constituée de toute la terre qui fut « raclée » pour 
permettre l’édification des grands ensembles. En été zone de jeux, de 
pique-niques et de repos à l’abri des arbres, en hiver piste de luge, et 
champs de bataille de boules de neige, cette colline était un endroit 
où tous les enfants du quartier se retrouvaient, un lieu de brassage 
préservé des tensions de sous-quartier. 

Dans les années 90, la mairie souhaite installer un équipement jeunesse 
dans le quartier : « La Butte », qui viendrait s’encastrer dans cette fameuse 
petite montagne locale. Le projet passait mal pour les habitant-e-s 
qui voyait d’un mauvais oeil que leur précieuse colline soit défigurée 
par l’implantation d’un équipement dont ils doutaient du réel bénéfice 
pour eux-mêmes. Au vu des tensions, la mairie a alors négocié que ce 
batîment offrirait une salle de musculation pour les jeunes du quartier. 
Or le jour de l’inauguration, ces même jeunes découvrent qu’ils se sont 
fait rouler... Paroles non tenues = réponses musclées : un soir, une 
voiture-bélier fonce dans l’édifice. C’est alors que des machines de 
muscu trouvèrent vite leur place dans une petite salle de la Butte. 

Le reste de la colline continue sa vie. Ici, à l’abri des regards, on fait 
tomber le voile l’été pour s’aérer et prendre le soleil entre femmes, 
on organise des pique-niques et on déballe les piscines gonflables, 
on improvise des jeux d’aventures au milieu de la petite forêt... Mais 
aujourd’hui, c’est cette moitié restante de la colline qui est en jeu. 
Dans l’actuel projet urbain, elle doit se faire « aplanir » (pour ne pas 
dire « raser ») permettant l’installation d’un nouveau Centre social. De 
nouveau, certain-e-s personnes du quartier font part de leur désaccord 
mais le maire dit ne pas revenir sur sa décision, le débat est bloqué. 

C’est alors qu’entrent en jeu les étudiant-e-s de L’Espacerie. Certaines 
des propositions viennent redessiner autrement les possibles et vont 
jusqu’à faire dire au maire, lors d’un plateau radio public, que rien n’est 
complètement figé... Voici deux exemples de projets (page 34-35)
parmis tant d’autres qui revisitent la question de la colline.
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(T)rêve vert(e) 

Une femme ayant grandi à la Villeneuve se rappelle des souvenirs 
d’enfance rattachés à la colline : c’était le lieu où tous les enfants du 
quartier se retrouvaient, qu’ils soient du Limousin, de La Convention 
ou de Beaumarchais. Cette grosse colline boisée surplombant les 
grands-ensembles faisait d’elle un endroit unique en son genre et offre 
un réel lieu de brassage dans un quartier sclérosé. Actuellement moins 
utilisée, elle pourrait reprendre cette place centrale pour peu qu’on la 
réaménage avec par exemple « un grand espace de jeux pour enfants », 
comme le suggère cette habitante nostalgique. « On n’arrête pas de 
parler de faire des liens entre Beaumarchais et Surieux, alors au lieu de 
raser la colline, pourquoi ne pas au contraire s’appuyer dessus : elle se 
situe justement entre les deux quartiers ! ». 
 
Partant de là, Fabienne Coillet, Carlo Cordara et Pauline Lemoine ont 
imaginé des propositions allant de le sens de tisser des liens entre les 
différents sous-quartiers de la Ville-Neuve, avec notamment ce grand 
espace de jeux en bois avec giga tobogban, juste à côté de l’espace 
jeune La Butte.
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UN NOUVEAU ESPACE DE RENCONTRE Place de la Convention - NGUYEN Quynh

UN NOUVEAU ESPACE DE RENCONTRE Place de la Convention - NGUYEN Quynh

garder la colline... creuser la dalle

Le projet actuellement soutenu par la mairie pose question : Que 
devient la place de la Convention si les commerces de proximité sont 
déplacés près du tram ? Comment éviter la disparition de la colline, si 
chère aux habitant-e-s tout en permettant l’implantation d’un nouveau 
centre social ?

Le projet de Ngyen résout l’équation de façon surprenante : suite aux 
déplacements des commerces, pourquoi ne pas se saisir des espaces 
libérés en rez-chaussée de la Place de la Convention pour y installer 
le fameux centre social, la halte-garderie et implanter de nouvelles 
dynamiques économiques et associatives ? 
 
Cette place sur dalle, quasiment inaccessible pour qui ne la connaît 
pas, est perchée au-dessus de parkings sous-utilisés à l’ambiance 
sordide. Pourquoi ne pas rejoindre le niveau de la rue en creusant la 
dalle, c’est-à-dire en supprimant quelques parkings pour permettre la 
création d’un parc, ouvrant ainsi un nouvel espace de rencontre sur 
la rue. Même les économies sont au rendez-vous : scier la dalle est 
bien moins ruineux que de déplacer des tonnes de terre. Et réhabiliter 
ces espaces vacants sera toujours moins cher que de construire un 
bâtiment neuf !

Voici un exemple de projet qui a fait mouche, autant du côté des 
habitant-e-s, que des commerçant-e-s, que des acteurs et des élu-e-s 
locaux... Cette ouverture des possibles permet de réfléchir les choses 
complètement différemment et ré-ouvre ainsi la discussion sur des 
sujets auparavant vérouillés... 
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Vue de l’intérieur

autres exemples de projets

De la mjc au Pôle artisanal

La MJC Robert Desnos est un lieu dynamique qui accueille de 
nombreux jeunes du quartier mais aussi tout un public à l’échelle de 
l’agglomération grâce à son atelier bois très convoité. Actuellement 
installée dans une ancienne ferme, soit un des rares vestiges de  
« l’avant grand-ensemble », la MJC est à l’étroit et ses espaces sont 
mal agencés. Le PNRU apparaît comme une opportunité à saisir pour 
retravailler son bâti et les espaces publics alentours sous-utilisés au 
regard de leur fort potentiel d’accueil et de passages. 

Actuellement, ce secteur n’est pas pris en compte par le projet porté 
par la mairie, aussi, suite aux rencontres et projets d’étudiant-e-s, le 
Conseil d’Administration de la MJC s’est littéralement emparée du 
projet d’Elaine Sanchez et Danil Vadsara pour intégrer la question de 
l’avenir de la MJC et de ses abords dans le débat du renouvellement 
urbain.
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Éclats urbains

La proposition de Valentin Poirson aborde plusieurs thématiques 
chères aux habitant-e-s : l’emploi dans le quartier, la mixité sociale 
et la place faites aux dynamiques locales. Il imagine l’implantation, le 
long de la rue d’Auvergne, de plusieurs « Éclats urbains ». Ces sortes 
de logements hybrides offrent en rez-de-chaussée des lieux de travail 
& de rencontres (atelier artisant, espace de réunion, co-working, 
café). À l’étage, on trouve un logement privé dont le propriétaire gère 
une auberge, développant ainsi de nouveaux emplois et ouvrant le 
quartier à une offre touristique originale (chambre d’hôte en terrasse). 
En réadaptant ce projet pour tenter une expérience réalisable dès 
maintenant dans des logements vacants (voir micro-projet page 68), 
un employé d’un des bailleurs sociaux du quartier fut emballé par la 
proposition. Il n’est pas impossible qu’un jour s’expérimente un hôtel 
coopératif HLM made in Grenoble (sur le principe de l’Hôtel du Nord à 
Marseille : http://hoteldunord.coop/).
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eXPo & PlaTeaU raDio
Le 29 janvier 2015, les étudiants-e-s de l’IUG et de l’ENSAG présentent 
sous la forme d’une exposition à la Butte, les résultats de leurs 
recherches autour du projet urbain Ville-Neuve d’Échirolles.
Accompagnés par leurs enseignant-e-s J. Buycq et N.Tixier, les 
designers urbains avaient également préparé une série de chroniques 
permettant d’ouvrir le débat autour d’un plateau radiophonique (voir 
page 40). Élus, techniciens, habitant-e-s et étudiant-e-s ont planché 
sur l’acte 2 du Programme National de Rénovation Urbaine (PNRU2), 
le devenir de la colline au coeur du quartier, la concertation, l’économie 
locale et l’utopie des Villeneuves.
Tous les échanges enregistrés par Nizar Baraket sont à écouter en ligne 
sur : http://lavoixdesgens.fr/wp-content/plugins/mp3-jplayer/popout.php
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l'UToPie villeNeUve 
chroNiQUe raDio À la « FraNce cUlTUre » 
FaNNy goNzalez - iUg

C’est l’heure de Trait pour Trait. Aujourd’hui le tumultueux projet 
de la Villeneuve Grenoble-Échirolles.
Si, on vous confiait qu’il existe un quartier sans voiture, où 
tout est fait pour que vous échangiez avec votre voisin – aussi 
différent soit-il – , où la convivialité est reine, où les portes de 
l’école sont ouvertes à une autre forme d’éducation, et bien 
d’autres choses encore, vous répondriez ? Ça n’existe pas !
Or, c’est pourtant bien ce qui a été imaginé, ici à deux pas de 
chez vous, peut-être même chez-vous, ou pour vous au travers 
du projet des deux Villeneuves.
Portrait d’un quartier en projet ardu, signé Fanny.
Quand on parle de ce quartier on pense tout d’abord à l’aînée. 
La Villeneuve de Grenoble, ses réalisations telles que sa 
célèbre galerie de l’Arlequin, son parc aménagé par le regretté 
Michel CORAJOUD, ses divers équipements ayant pour but 
de regrouper au sein d’un même espace plusieurs activités, 
ou encore sa pédagogie et ses méthodes actives, basées sur 
les centres d’intérêt, l’esprit d’exploration et de coopération. 
Mais, dans ce vaste projet se trouve également, la petite sœur, 
la Villeneuve d’Échirolles. Trop souvent oubliée, la cadette, à 
l’instar de sa sœur, a essayé de mettre en avant, ce que certains 
appellent : le nouvel urbanisme.
Toutes deux nées dans le contexte de mai 68, elles sont le 
fruit d’une expérimentation sociale et urbaine ambitieuse. Bien 
qu’articulés différemment selon leurs municipalités respectives, 
les objectifs initiaux communs insistent clairement sur l’idée du 
« vivre- ensemble », c’est à dire au sein d’une mixité sociale 
et générationnelle. L’Agence d’Urbanisme et d’Architecture, en 
charge du projet de la Villeneuve de Grenoble, porte un regard 
critique sur les grands ensembles parisiens. Cette dernière 
ira même jusqu’à les décrire comme « des purs produits 
technocratiques sans pensée urbaine ». C’est ainsi qu’apparaît, 
en écho à celle-ci, en 1965, l’agence d’urbanisme de 
l’agglomération grenobloise à l’initiative de Hubert DUBEDOUT.
Un temps pensé comme un exemple de mode de vie alternatif 
privilégiant les relations entre les habitants, ce quartier, fera très 
vite l’objet de nombreux reproches. Si certains remettent en 
cause sa forme urbaine certes exceptionnelle pour l’époque, 
d’autres lui reprochent de ne pas s’adapter suffisamment à 
l’évolution de la société.
On peut se demander si : les questions de densité, de volume des 
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bâtiments ou encore d’organisation spatiale entretiendraient-
elles l’idée de coupure avec le reste de la ville ?
Pour sa part, Jean-François PARENT, urbaniste de la Villeneuve 
de Grenoble, revient non seulement sur les problèmes de 
population, mais aussi, sur la différence de moyens débloquée 
par les décideurs pour la conception et la gestion urbaine. Il 
va même jusqu’à dénoncer le mauvais entretien de l’aînée des 
deux sœurs, en proclamant en 1996 que les élus précédents 
l’auraient volontairement caricaturée pour nuire à son identité. 
En serait-il de même pour sa jeune soeur ?
Les sœurs Villeneuves font ensuite face aux grandes évolutions 
économiques de ces trente dernières années ainsi qu’aux 
équipes municipales qui se succèdent. Entre tensions politiques 
et profondes mutations socioéconomiques, leurs rêves de 
départ s’effondrent face à la réalité.
Selon certains universitaires, ces quartiers voient leur statut 
changé. En effet, on les nomme aujourd’hui « Zones Urbaines 
Sensibles ». On est bien loin de l’idée initiale de « modèle ». 
D’après l’économiste Laurent DAVEZIES, on peut observer -je 
cite- « qu’entre deux photographies statistiques d’une zone 
urbaine sensible, les indicateurs de pauvreté restent au plus 
bas, mais que les populations changent rapidement ». Pour 
le géographe social, Christophe GUILLUY : « les quartiers de 
grands ensembles, perçus comme des nasses -une sorte de 
pièges-, sont en réalité des sas, où les populations sont très 
mobiles ». Ainsi, à proximité de la création de richesse située au 
cœur des villes, ces quartiers ne seraient-ils pas le lieu d’accueil 
d’une mondialisation par le bas, opposée à une mondialisation 
par le haut, effectuée par les cadres et classes supérieures qui 
font leurs marché sur les territoires ?
Ainsi, plusieurs nouvelles interrogations apparaissent : de quoi 
sera faite la Villeneuve de demain ? Les projets de renouvellement 
urbains en cours seront-ils à même d’inverser la tendance ? De 
ce fait, l’espace public deviendra-t-il le coeur du quartier ? Les 
réponses semblent difficiles à dire. Toutefois, en refusant de 
sombrer dans une quelconque forme de pessimisme, ce quartier 
peut être conçu comme une véritable opportunité à l’échelle de 
la métropole. Allant jusqu’à imaginer, avec une étincelle d’espoir 
voire de liberté, les futurs usages de la ville du 21 ème siècle. 
En d’autre termes, là où, ailleurs, tout est à inventer, ici, à la 
Villeneuve, il ne suffit que de la réveiller.
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DU micro aU macro 
Comment une dynamique de la petite échelle peut-elle rejoindre la grande?

En tant qu’acteurs quotidien du quartier (habitant-e-s, commerçant-e-s, employé-e-s, 
etc.), il n’est pas forcément facile de se sentir capable de participer à la construction 
d’un projet de renouvellement social et urbain, surtout lorsque les enjeux dépassent le 
quartier. En effet, comment se sentir concerné-e et compétent-e pour réfléchir « aux 
enjeux de la Polarité sud » ? 

En se concentrant sur la question des espaces publics et communs, l’Espacerie 
propose de partir de la « petite » échelle (celle des projets d’acteurs du quotidien) pour 
rejoindre progressivement les enjeux d’une plus «grande» échelle (celle du projet de 
renouvellement). Car dans chacun des micro-projets d’habitant-e-s se trouvent des 
questions globales d’ordre politique, économique, sociale, environnementale, etc.
Par exemple, le projet d’une ferme pédagogique mobile ouvre des débats sur un 
essemble varié de thématiques. Cette ferme peut-être pensée et gérée en lien avec 
des écoles (thématique de l’éducation). Si l’on accueille des poules et des lapins, il 
faut les nourrir, et qui dit nourriture à moindre coût, dit récupération des épluchures du 
quartier, donc création de compostage local (thématique de l’écologie). La présence 
d’animaux dans le quartier crée potentiellement une attraction au niveau de la ville 
(thématique de la connexion du quartier avec le reste de l’agglomération). Pour que 
cette ferme pédagogique mobile puisse fonctionner, il faut lui trouver son économie et 
créer peut-être un emploi (thématique des stratégies économiques à développer dans 
et autour du quartier), etc.

Notre plan est le suivant : chaque équipement ( MJC, centre social, bibliothèque, 
etc. ) réalise avec son public une liste d’idées et de besoins concrets sous la forme 
de micro-projets rapidement réalisables. Le Laboratoire archAologie passe dans les 
équipements pour réaliser avec les habitant-e-s des « Cartes pop-up » qui rendent 
visibles ces propositions de manière plus accessible qu’une liste de doléances 
dans un dossier. Puis s’ouvre un temps festif où toutes ces micro-propositions sont 
présentées sur la place en vue d’un vote pour les micro-projets d’espaces publics les 
plus pertinents. 
En plus de mobiliser des personnes par le « faire », les professionnel-le-s peuvent 
s’appuyer sur ces micro-projets pour bâtir une concertation en lien directe avec les 
enjeux soulevés par les acteurs du quotidien. Ces micro-projets sont ensuite menés 
comme des préfigurations du grand projet, que ce soit dans la méthode de travail, 
la gouvernance ( Qui décide ? Comment on décide ensemble ? ), la participation et 
l’embauche d’habitant-e-s. 

Mais suite à plusieurs paramètres et malentendus, la mairie n’a pas jugé favorable de 
poursuivre cette concertation « complémentaire » et a invité l’association à se retirer 
du processus.
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Les ateliers pop-up au Centre social Surieux ; 
au Centre Social des Essarts ;
au Centre Social Anne Franck ; 
à l’Espace Jeune La Butte ;
à la Biblitohèque Pablo Neruda ; 
à la MJC Robert Desnos. 

Intervenantes : 
Gabrielle Boulanger ; 

Rachel Bene ; 
Siham Elkanaoui, ;

Alice Meybeck. 
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carTes PoP-UP
Sur les mois de mars-avril 2015, de nombreux habitant-e-s 
du quartier mettent en forme leurs idées de projets pour les 
espaces publics. 26 propositions voient le jour et n’aspirent 
qu’à être testées au sein des chantiers publics.



48



49



50



51



52



53



54

Foire aUX ProjeTs

Le 2 avril 2015, un rassemblement se forme 
Place Beaumarchais. Munies de gommettes 
rouges, des personnes s’affairent autour 
de grilles pour sélectionner les projets 
d’espaces publics d’habitant-e-s qu’ils 
trouvent les plus pertinents. 

Résultat du top 5 :

• ZUPART, une immense frise graphique 
alimentée par les créateurs locaux.
• Un KIOSK où peuvent se retrouver des 
jeunes sans gêner.
• DANCE FOR ALL, un espace de danses 
publiques mélangées.
• TOBOGRAND, pour une glissade géante 
à la rencontre d’un-e d’inconnu-e.
• SPORT EN COLLINE, pour s’entraîner 
ensemble en plein air que l’on soit homme 
ou femme.

Une analyse
de cette expérience

« inaboutie »
fut produite par
Romain Gallart

( alors chef de projet 
PNRU et doctorant ).
VOIR BROCHURE 

THÉORIQUE
CI-JOINTE.
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le PriNTemPs  
De la coNcerTaTioN...  
À l'eaU
Après le beau temps, la pluie
Le manque d’articulation entre la concertation sauvage menée par 
le Laboratoire archAologie et la concertation officielle, le départ 
pour 5 semaines au Brésil de Romain Gallart (le collègue thésard et 
chef du projet de renouvellement sur la Ville-Neuve d’Échirolles), 
la méfiance accrue de certaines personnes de la mairie vis-à-vis de 
L’Espacerie (qui vont jusqu’à se dire que l’association mobilise des 
gens contre leur projet), tout cela fait que les élu-e-s reprennent 
en main la globalité de la concertation, annulent ou décalent des 
temps publics préparés en amont sur le terrain, et ne laissent 
pas les personnes ayant participé à L’Espacerie, présenter leurs 
micro-projets au sein des réunions publiques. Bref, comme le dira 
fièrement un élu haut placé, l’association archAologie est enfin  
« dézinguée ».

Mais alors pourquoi avoir sollicité une association dont la mission est de 
mobiliser des personnes dans une dynamique de projets, si finalement 
les commanditaires redoutent que des habitant-e-s participent et co-
construisent à leurs côtés ? 
On reconnaît bien le refrain de ce type de projets dits « participatifs » . 
L’enjeu n’est pas tant de savoir comment faire en sorte que les  
habitant-e-s participent, mais plutôt : que faire pour que les élu-e-s 
laissent la possibilité aux personnes de participer... Autrement dit, 
comment passer d’une politique publique qui « rend service » à l’usager, 
à une politique qui lui permet de « se servir » ? (Alice Béja, Revue Esprit, 
2012).

Lettre aux vagues
Courant avril, une réunion se prépare. Il est question de remettre en 
cause le projet L’Espacerie. La lettre qui suit est alors envoyée par la 
directrice artistique du Laboratoire archAologie au « Groupe territoire » 
( = directeurs et directrices d’équipements locaux + agent de 
développement local : groupe formé par la communauté de communes 
pour coordonner la dynamique de terrain du projet de renouvellement ).
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MISE AU POINT DE LA DÉMARCHE
DU LABORATOIRE ARCHAOLOGIE

27.04.15

Au vu de la situation actuelle, c’est-à-dire de l’attente face à laquelle l’association se 
trouve pour savoir si oui ou non nous pouvons continuer le projet L’Espacerie, au sein 
duquel archAologie et la mairie s’étaient pourtant engagés, il nous est nécessaire de 
faire une mise au point quant à notre démarche associative et culturelle au sein de la 
concertation de la Ville-Neuve Échirolles.

1. ASSOCIATION INDÉPENDANTE

Le Laboratoire archAologie n’est pas un prestataire de la mairie, c’est une association 
culturelle qui participe à une concertation menée par la mairie. Ainsi, elle ne travaille 
pas « pour » la mairie comme certain-e-s professionnel-le-s le croyaient, mais « avec » 
les services de la mairie. La nuance étant qu’elle garde ainsi une indépendance (gage 
de qualité pour la concertation), tout en étant en liens étroits avec les services de la 
mairie, dans l’optique d’être complémentaire et ainsi d’enrichir la concertation.
L’idée de L’Espacerie est de proposer, en complément des temps officiels de 
concertation, un espace plus expérimental et réactif où l’on fabrique du projet 
avec les habitant-e-s d’une manière décalée et concrète (diagnostics sensibles du 
territoire, workshop d’étudiants pour enrichir les idées habitantes, chantiers publics 
où l’on teste temporairement des usages avant la fabrication pérenne, etc.), le tout en 
lien avec les acteurs et équipements du quartier, les techniciens et élus de la mairie.

2. ACTION D’EMPOWERMENT

L’objectif principal est donc de mener des projets avec des habitant-e-s, de l’idée 
jusqu’à la réalisation concrète. Ces temps de projet-chantier-public sont considérés 
comme faisant partie des instances « sauvages » de la concertation, sous un autre 
format, avec d’autres enjeux, d’autres temporalités, d’autres types d’actions menées, 
d’autres personnes mobilisées. Et lorsque des habitant-e-s participent en agissant 
concrètement sur leur espace-temps public, on peut noter plusieurs effets :

L’embrayage d’implications
En s’investissant, l’air de rien, sur un micro-projet, les habitants - acteurs développent 
leur engagement et leurs capacitiés d’agir : ils commencent par imaginer quelque 
chose ensemble, ils viennent bricoler pour voir advenir le projet collectif,  ils se 
retrouvent à présenter et défendre le projet en public, à prendre la parole dans des 
instances qu’ils n’avaient pas l’habitude de côtoyer, etc.

Puissance d’agir collective
Lorsque l’on passe du temps à fabriquer de nos propres mains quelque chose que 
l’on a imaginé ensemble, l’enthousiasme est fort et l’on prend conscience qu’en tant 
qu’habitant-e-s, nous pouvons être forces de propositions, acteurs de changements 
locaux.
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On quitte alors la posture de doléance ou de colère pour rentrer dans un processus 
de projet, avec l’expérience de la complexité qui va avec (qui dit projet dit méthode, 
budget, engagement, etc.).

Mobilisation de personnes éloignées des instances classiques de la concertation
La dynamique créée par la réalisation de ces projets, permet de mobiliser des 
personnes parfois éloignées des instances de démocratie participative (c’est-à-dire 
les personnes qui ne sont ni retraitées, ni engagées sur le quartier...) et d’intégrer leurs 
points de vue au débat. Reste à voir ensuite comment raccrocher cette dynamique à 
la concertation globale officielle.

3. ACTION ARTISTIQUE

Nous tenons à l’aspect artistique de notre action. Nous sommes persuadé-e-s que 
l’art peut apporter des choses dans ce type de démarche participative. En y intégrant 
l’imaginaire, le sensible, et tout ce qui peut générer du désir. Le désir étant moteur de 
l’action.
Par exemple, le travail de mise en forme des idées habitantes permet de montrer la 
créativité existante et permet d’autres qualités d’échanges qu’en réunions publiques. 
Une image et une histoire vont toucher différemment qu’une liste de préconisations. 
L’une ne remplace pas l’autre, mais la complète.
Nous n’avons pas peur du décalage, de l’étrangeté des propositions, de tout ce qui ne 
laisse pas indifférent et génère de l’échange. Nous nous donnons le droit de rêver et 
d’imaginer des choses qui paraissent impossibles car dans l’impossible il y a souvent 
de bonnes choses à prendre, comme nous le rappelle l’artiste John Jordan :
« Limiter notre demande à ce qui semble réaliste est une manière sûre de réduire ce 
qui est possible. »
Donc oui, peut-être que certaines idées de projets vont choquer au premier abord, 
mais cela permettra de débattre et puis si l’expérience vaut le coût d’être tentée, on 
n’a pas grand-chose à perdre puisque ce sont des projets temporaires.

4. MÉTHODE DE CONCERTATION

Concerter seulement en amont de l’action ou concerter tout au long de l’action ?

avant l’action (c’est souvent le schéma des concertations classiques)
 

C’est ce que l’on souhaite faire au sein des chantiers publics.  
C’est-à-dire qu’on a sondé les besoins & désirs locaux, on a des pistes de projets qui 
mélangent différentes propositions habitantes, on en discute pour voir leur faisabilité 
et leur pertinence et on tente de les réaliser en vrai pour voir la dynamique que ça 
crée, si ça a sa place, si ça produit du débat, si ça permet d’apporter sa pierre au projet 
plus global du renouvellement.
Tout en sachant que les micro-projets sont temporaires, donc on peut d’autant plus 
se permettre de concerter au fur et à mesure de l’action et se lancer dans des choses 
qui peuvent sembler osées, originales voire même décalées.

Ceci dit, l’association est allée un peu vite sur les « micro-projets pour maintenant ». 
Pour la Foire aux projets, nous voulions concerter 2 choses en même temps : les pistes 
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de projets (mélanges d’idées pop-up pour la plupart) que l’asso pouvait être amenée 
à accompagner et les propositions plus personnelles des pop-up.
Et c’est même peut-être trop ambitieux que de vouloir faire dans la même année le 
montage de micro-projets et leur réalisation au sein de chantiers (en même temps, 
c’est bien de pouvoir enchaîner avec les personnes concernées).

5. COMMENT S’ARTICULE L’ESPACERIE AU RESTE DE LA CONCERTATION ?
 
Car nous ne sommes pas un « club med de la concertation » qui proposerait des 
activités participatives comme une fin en soi. On organise ces choses dans le but 
de sonder les imaginaires, les possibles, les besoins, pour se lancer dans des actions 
mobilisatrices, expérimentales, pour voir comment des projets peuvent devenir des 
endroits de rencontres et de réflexion pour penser à projet plus grand.
Il faut voir quelles ambitions se donnent la mairie : 

n’aboutissent à rien d’autre qu’à faire passer le temps aux habitants en attendant les 
vrais travaux ; 

et qui la complète, avec laquelle on peut inventer des choses, faire des ponts, tout en 
maintenant bien ces espaces de concertations distincts (officielle et expérimentale).

Mais pour cette dernière option, il faut se donner les moyens d’en faire un espace 
partagé. 

Égalité Démocratie Locale à la mairie d’Échirolles], et à Eric Ruiz [Responsable de 
la communauté d’agglomération Grenobloise pour le projet de rénovation des deux 
Villeneuves Grenoble & Échirolles], il y a un manque dans l’articulation du micro 
et du macro. Nous mobilisons des personnes sur les micro-projets, les chantiers 
publics, comment de là se retrouver pour réfléchir au projet plus global ? Comment 
ces initiatives dialoguent-elles avec des enjeux plus macro ? Il y a là un dispositif à 
inventer. ArchAologie ne peut pas imaginer toute seule un tel dispositif. Cela doit 
s’inventer avec les différents partenaires concernés, c’est-à-dire avec les compétences 
de chaucun-e... 

6. MANQUE DE MÉTHODE DANS L’ARTICULATION TERRAIN-MAIRIE

Il y avait une belle équipe qui commençait à se mettre en place entre les équipements 
et autres (Groupe territoire), et nous avons constaté rapidement qu’il manquait de 
méthode dans l’articulation de ce qu’on pouvait imaginer sur le terrain et en mairie 
(dû entre autres au fait qu’au sein de la mairie il y a 2 courants contradictoires vis-à-
vis de la concertation et dû aussi au départ de Romain qui a perturbé l’équilibre qu’il 
avait réussi à monter entre nous tous).

Ce flou de méthode pouvait être interprété de 2 manières selon moi :

cela sous-entend des temps de travail communs entre terrain et mairie, par exemple, 
on s’est retrouvé à devoir  improviser un atelier de concertation au centre social des 
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Nous avons eu la réponse par la suite... 

7. LES CHANGEMENTS DÉMOBILISATEURS, LE FLOU POLITIQUE QUI CASSE LA 
DYNAMIQUE DE TERRAIN

Le gros problème que l’on a rencontré de mon point de vue, ce sont tous ces 
changements qui ont cassé la dynamique qui était en train de se monter sur le quartier. 
Je pense que la mairie ne se rend pas compte des conséquences qu’elle peut générer 
quand elle change tout au dernier moment et qu’on entre dans un travail fait dans 
l’urgence avec plus vraiment de perspectives partagées.

ex : les changements de programme pour le 15 devenu 17 et tout le reste :
Quand on prévoit un évènement qui arrive à mêler plusieurs acteurs d’équipements, 
des habitantes, et qu’au dernier moment on change toute la méthode, les dates, ça 
perturbe tout ce qu’on a mis du temps à mettre en place. Car comment continuer 
d’avancer si on ne sait même pas quelle place on va avoir au sein du printemps de la 
concertation? 

ex : pour la place des micro-projets le soir du bilan à la Butte.
C’est un cercle vicieux par excellence: comme les élus émettent des doutes sur les 
micro-projets, ils décident de ne pas leur laisser de temps de paroles spécifique en 
réunion publique, du coup on ne peut pas mobiliser correctement les personnes qui 
souhaitaient présenter les projets, du coup les élus le jour de la réunion publique 
peuvent se dire : en effet, ces micro-projets ne sont pas pertinents puisqu’ils mobilisent 
peu finalement. (Je dis ça mais il y a eu tout de même une quinzaine de personnes qui 
s’est déplacée à la Butte grâce aux micro-projets qu’ils et elles n’ont pas pu présenter. 

de la mairie.)

D’autre part, ça alimente la déception vis-à-vis de ces instances : on arrive à trouver 
le moyen de donner envie à des adultes et à des jeunes de venir dans une réunion 
publique pour pouvoir y présenter leurs projets et échanger autour de ça, et en 
définitive, au dernier moment, on n’a plus notre place... Ce genre de réaction leur 
donne raison quand ils nous disaient, avant d’avoir été convaincus du contraire que  
« ça ne sert à rien d’aller là-bas, on ne nous écoute pas, on ne sert à rien ». 

Je tiens à préciser que ce n’est pas la première fois que la mairie d’Échirolles bosse 
avec l’association pour faire entendre les paroles des habitant-e-s éloignées des 
instances officielles et qu’à chaque fois on nous dit finalement de nous taire. 
À l’avenir, nous ferons en sorte que ce genre de situations contre-productives ne se 
reproduisent plus.

Gabrielle Boulanger pour le Laboratoire archAologie
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chaNTier PUBlic
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DU Dire aU Faire, DU Faire aU Dire
Comment passer du registre des idées au registre de l’action concrète ?
Le fait de proposer un chantier public au sein d’une concertation permet, de notre point de 
vue, plusieurs effets intéressants :

Expression, émancipation et mobilisation par le faire
Grâce au chantier, le débat n’apparaît plus comme quelque chose d’abstrait et de virtuel, 
puisqu’il a des effets dans le réel et transforme la matière même de nos espaces-temps 
publics. La parole, au lieu d’être simplement retranscrite dans un compte-rendu, s’incarne 
dans des formes matérielles. Le fait même de bricoler ensemble et de faire vivre un nouveau 
projet peut être perçu comme une forme de participation au débat public. On exprime en 
effet nos valeurs, besoins et projections par des « paroles en actes » qui peuvent ensuite se 
faire entendre au sein des instances classiques de démocratie participative.
En bâtissant collectivement, ne serait-ce qu’un modeste mobilier public, nous notons 
la prise de conscience de tout un chacun-e en notre capacité de modeler nos espaces 
communs.
  
La perceuse, cette arme de construction massive a des pouvoirs insoupçonnés ! 
C’est bricoleusement prouvé : plus on visse, plus l’estime de soi - et de nous - augmente...  

Ici le « volume » n’est plus seulement réservé aux experts : un enfant, une mamie, un ado, 
une adulte peuvent tou-te-s prêter main forte et contribuer à la construction de quelque 
chose de nouveau, pensé par ceux et celles qui vivent le quartier. Passer ainsi de la 
dimension du 2D ( celle de la feuille ) au 3D (celle du volume qui prend sa place ) est une 
prise de pouvoir. Nous ( nous ) démontrons qu’un groupe motivé de personnes de tous 
âges et de compétences variées, peut édifier des projets qui transforment le paysage et qui 
construisent de nouveaux mo(nu)ments du quotidien.

Une culture commune qui s’ébauche, des préjugés qui s’émoussent
Au départ les micro-projets sont élaborés avec des micro-publics (un groupe de femmes, 
des groupes de jeunes, etc.), mais dès que le chantier s’ouvre, nous remarquons l’arrivée 
de nouvelles énergies qui viennent muter le groupe initial. En effet, de par son caractère 
exceptionnel et banal à fois, le chantier permet d’attirer une diversité de personnes qui se 
rencontrent activement parce qu’il y a quelque chose à faire ensemble. 
Ces rencontres par le faire viennent déjouer pas mal de préjugés, à commencer 
par celui que l’on entend quasi systématiquement à chaque début de chantier :  
« C’est inutile ce que vous faites, vous verrez, dans 3 jours ils vont tout brûler » ou bien  
« Si c’est le jeunes qui bricolent, ça va être n’importe quoi ! ». Mais d’expérience, non 
seulement rien ne brûle mais des personnes de tous âges viennent donner un coup de main 
et prouver qu’en rassemblant nos compétences et motivations, c’est la qualité assurée ! 
Cette expérience collective produit également une culture commune ( éphémère peut-être 
mais non moins active ) entre différent-e-s habitant-e-s, associations, acteurs du quartier, 
technicien-ne-s et élu-e-s. En effet, dans un chantier public, nous devons nous concerter 
sur quoi fabriquer et comment, c’est à dire composer avec les points de vue de chacun-ne, 
le tout dans un cadre décalé par rapport à celui d’une réunion publique : la discussion n’est 
pas la même si l’on est accroupis autour d’une visseuse ou bien assis-e en rang d’oignons 
devant une tribune d’élu-e-s encravatés... Ces temps viennent alors enrichir et perturber le 
jeu d’acteurs locaux et diversifier les manières de débattre et d’échanger.
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Rien de tel qu’un chantier pour visser 

Comment rencontrer ceux que l’on croise tout le temps sans

 jamais se parler ? 

des ponts !

Que l’on ait 12 ou 87 ans, on s’apprend l’un à l’autre facilement !

Avec ou sans vernis à ongle, c’est bricolage pour tout le monde !
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De mars à avril 2015, des habitant-e-s réagissent aux projets des 
étudiant-e-s en réalisant des cartes pop-up qui donnent à voir leurs 
propositions pour les espaces publics du quartier. 
Certaines de ces idées fusionnent pour aboutir à ces 5 « micro-projets 
pour maintenant », dont le Laboratoire archAologie est en capacité 
d’accompagner jusqu’à leur concrétisation. Considérées comme des 
premières pistes de propositions à débattre, ces micro-projets devaient 
être retravaillés avec les habitant-e-s en vue de les réaliser au sein du 
chantier public.

Chantier public : les élus ne sont pas prêts
Après la tempête du Printemps de la concertation, le Laboratoire 
archAologie est prié de faire une pause dans ses actions sur le quartier. 
Certains élus ayant l’impression que l’association « mobilise des gens 
contre » le projet de la municipalité, ils ont alors besoin de se concerter 
pour se positionner par rapport à la poursuite ou non de l’Espacerie. 
Finalement, suite à un désaccord sur la nature de ce qu’est un « micro-
projet », la mairie d’Échirolles n’a pas souhaité que nous réalisions, 
avec les habitant-e-s, les micro-projets retenus.
En effet, du point de vue de la mairie, un « micro-projet » ne devait 
pas coûter plus de 1000 euros, et ce quelle que soit la nature des 
financements (ceci dit, même le projet le plus « low-cost » a été 
refusé...). Autrement dit, il faut que les réalisations habitantes restent 
d’ampleur restreinte, de l’ordre de l’anecdotique. 

micro-ProjeTs PoUr maiNTeNaNT
jamais
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L’occasion manquée d’un espace fait main 
Quand l’association présente à la communauté de communes (Grenoble 
Alpes Métropole), le « Kiosk-Zénith » imaginé avec plusieurs groupes 
de jeunes, soutenu par la MJC et des éducateurs du quartier, la Métro 
y voit l’occasion rêvée de construire de manière innovante un espace 
public participatif : plutôt que d’investir 400 000 euros d’un seul coup 
pour réaliser un espace urbain « figé » risquant d’être périmé au bout 
de 5 ans, l’idée est ici de le construire « touche par touche », par projets 
successifs conçus et construits avec des habitant-e-s. La méthode 
est simple : on teste des aménagements de manière temporaire ou 
modulable, on les confronte à la réalité du terrain et on les transforme 
en fonction des usages et des avis qu’ils génèrent.
Concernant l’espace public en question (un « oublié » du projet de 
rénovation urbaine, autour de la MJC Robert Desnos) nous aurions 
commencé par ce Kiosk-Zénith pour ensuite déployer cette dynamique 
aux alentours.
À deux doigts de pouvoir réaliser cette expérience collective, alors 
qu’existe un portage politique fort de la part de la Métro, alors qu’un 
architecte sort les plans du Kisok-Zénith, et qu’une association 
d’éducateurs techniques est prête à accompagner certains des 
jeunes auteurs du projet (par ailleurs « décrocheurs scolaire ») dans la 
construction du Kiosk, une partie de l’équipe municipale d’Échirolles 
bloque le projet.

Même une table de pique-nique pose problème 
Bien que largement déçu-e-s de l’abandon du Kiosk-Zénith, l’équipe 
et les participant-e-s de l’Espacerie se raccrochent alors à des 
projets de plus petite envergure comme cette table de pique-nique 
qui doit s’installer sur la colline pour l’été (cette fameuse colline 
dont la destruction fait débat). Mais alors même qu’un groupe d’une 
dizaine de femmes s’investit, que les plans sont réalisés et que des 
dates d’ateliers sont prévues sur le quartier, la mairie nous demande 
finalement de tout annuler. La raison ? « Les élus ne sont pas prêts » 
avoue l’un d’entre eux. 
Situation quelque peu paradoxale : quand bien même des habitant-e-s 
sont mobilisés, les financeurs du projet participatif ne sont eux-
même « pas prêts » à jouer le jeu de cette participation. Cela 
donne malheureusement raison à tous ceux et celles qui s’étaient 
enfin autorisés à rêver alors qu’ils nous disaient au départ  
« ça ne sert à rien de s’investir là-dedans, on ne sera ni entendus, ni 
écoutés ». 
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Tout commence lorsque des enfants, lors 
d’un atelier de concertation, émettent l’idée 
de vouloir une ferme sur leur quartier. Cette 
idée se retrouve notée dans le cahier de 
préconisation que lit Alice, une étudiante 
en architecture. Lorsqu’elle imagine un 
projet pour déplacer le centre social sans 
raser la colline, elle y intègre cette idée de 
ferme : des moutons viendraient tondre 
l’herbe et faire le bonheur des ami-e-s des 
bêtes.

Puis l’idée fait son chemin et le projet de 
ferme « Refuge du coeur » s’invente entre 
des enfants, Rachel et les 2 Jakie du 
quartier. On voit les choses en grands avec 
plein d’animaux, une personne embauchée 
qui gère la ferme pédagogique, un jardin 
potager, du compostage, le tout en lien 
avec les écoles locales.

Pour commencer, nous décidons 
de partir sur un poulailler mobile qui 
voyagera à différents endroits du quartier. 
L’association NADA (Nous Aidons Les 
Animaux), montée par 2 jeunes filles des 
Granges, nous aidera à accueillir 2 poules 
et faire en sorte qu’elles aient des bonnes 
conditions de vie.

la Ferme moBile
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Poulailler mobile qui s’installe 
sur 
différents espaces 
du quartier

Inviter 2 chèvres dans le quartier  
pour tester l’éco-pâturage

Épluchures 
du quartier

micro-projets pour maintenant
jamais
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En rencontrant des habitant-e-s, Valentin, 
étudiant en architecture, retient l’envie de 
développer l’emploi et la mixité sociale sur 
le quartier. Il constate qu’il existe le long 
de la route d’Auvergne des morceaux 
de terrains sous-utilisés. Il imagine alors 
que ces espaces pourraient accueillir 
des maisons hybrides avec logements, 
espaces de travail et chambres d’hôtes, le 
tout géré par les propriétaires du logement.

Là-dessus, Gabrielle rebondit en se 
disant : pourquoi ne pas tenter cela 
dans un appartement HLM vide ? 
Le projet : dès septembre, des étudiant-e-s 
en architecture et des habitant-e-s 
réaménagent un logement en chambres 
d’hôtel, et quelqu’un du quartier est 
embauché pour gérer les annonces sur 
Airb&b, faire l’accueil et le ménage. On 
tente l’aventure 6 mois pour voir si ça 
marche et on avise pour la suite.

Un jeune couple de parents, passant par la 
bibliothèque Pablo Neruda lors d’un atelier 
d’idées, propose que cet hôtel puisse 
également servir pour des habitant-e-s du 
quartier qui désirent inviter amis et famille 
mais qui n’ont pas assez de place pour les 
loger.

Puis Glenn et Thierry suggèrent de 
partir sur un système d’échanges 
non monétaires pour les habitant-e-s.  
Il suffit de voir combien de nuits payantes 
on doit faire pour pouvoir financer l’emploi 
aidé de la personne qui gère l’hôtel, et le 
reste des nuits est réservé aux habitant-e-s 
en échange de services rendus au quartier, 
à la ville, à l’agglomération et plus selon 
les modalités d’échanges choisis. Le ZUP 
Hôtel est né et ne demande qu’à être 
testé...

le zUP hôTel
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Réaménager un 
logement HLM vide, 
en chambre d’hôte, 
gérée par quelqu’un-e 
du quartier

Des habitant-e-s peuvent 
réserver la chambre 
grâce à un SEL (Système 
d’Échange Local)

Des client-e-s de 
l’extérieur louent 
via Air B&B

micro-projets pour maintenant
jamais
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le kiosk-zÉNiTh

Au départ, Yassin et François, 
rencontrés à la MJC Robert Desnos, 
prennent le temps de réaliser une 
maquette d’un projet de kiosque pour 
avoir un endroit où se poser sans 
déranger. 

En parallèle, Myriam imagine un  
« espace personnel » en forme de 
bateau, réservé aux filles, et Salimata 
crée le Hip-Hop dance Kiosque qui 
offre un espace de danse en extérieur 
à côté de la MJC.

Au cours d’un samedi après-midi, en 
discutant avec Alice, Siham, Salma, 
Myriam, Dave & Compagnie, ces 3 
idées fusionnent pour donner le Kiosk-
Zénith, un espace intégrant le mur de 
graff de la MJC. D’un côté du mur 
on peut s’assoir dans un coin, et de 
l’autre, danser en plein air. On y trouve 
aussi une buvette qui est ouverte 
lors d’évènements organisés tous les 
3 mois par des jeunes de la MJC : 
soirée rap, DJ-Barbecue, goûters aux 
crêpes, pique-nique hamburger, etc. 
L’argent récolté sert à financer des 
camps de vacances pour les jeunes 
du quartier.
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Espace pour 
se poser

Espace de danse 
en extérieur

Buvette ouverte par des jeunes 
de la MJC lors d’évènements.
La recette permet de financer 
des camps de vancances.

Conception : Siham Elkanaoui et Alice Meybeck
Plan technique :  Florian Golay

micro-projets pour maintenant
jamais



72

la caBaNe jarDiN

Un enfant qui passait par la Bibliothèque 
Pablo Neruda est tombé sur une maquette 
très verte du quartier. Elle a été réalisée par 
Fanny, Jae Hoon et Jean, des étudiant-e-s 
en design urbain qui, étonné-e-s de la 
qualité des nombreux espaces verts sur le 
quartier ont imaginé intégrer l’agriculture 
urbaine à la Ville-Neuve Échirolles, allant 
même jusqu’à implanter une ferme dans le 
parc Maurice Thorez. 
 
En réponse à ce projet, l’enfant décide de 
réaliser une maquette d’un micro-jardin 
pour la place Beaumarchais, des adultes 
s’enthousiasment à l’idée de jardiner dans 
le quartier pendant que d’autres enfants 
imaginent implanter sur la même place, 
cabane et jeux multicolores. 
 
Forts de toutes ces propositions, nous 
partons sur l’idée de réaliser une cabane-
jardin où l’on peut à la fois s’abriter, 
jardiner, jouer, s’assoir et se rencontrer. Ce 
nouvel espace serait en partie activé avec 
la Bibliothèque, le Centre social Surieux et 
le Club Citoyen.
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Zone de culture 
aromatique

Banc amovible si l’on 
veut jardiner ou se 
poser

micro-projets pour maintenant
jamais



74

Des aires De rePos 

Nombreuses sont les personnes qui 
parlent de la colline et de leur désir de 
la garder, et même de l’améliorer. C’est 
le cas d’une bande d’amies qui souhaite 
s’inspirer des parcs turcs pour réaménager 
la colline. Elles amènent alors des images 
de leur pays d’origine : on y voit de grands 
espaces verts parsemés de kiosques à 
pique-nique avec barbecue intégré. 
 
Sarah, née dans le quartier, se remémore 
le temps où tous les enfants des différents 
sous-quartiers venaient jouer sur la 
colline faute d’avoir des jeux en pieds 
d’immeuble. Kaeza, Elia et Yasmina, 
jeunes habitantes des Granges, imaginent 
justement implanter des jeux pour ados, 
pendant que Duru, jeune maman, propose 
d’y installer des machines de sport pour 
adultes en plein air.
 
Au fil des échanges, nous sommes parties 
sur l’idée de commencer par des choses 
facilement réalisables et qui pourraient 
servir dès l’été : fabriquer des tables de 
pique-nique accrochées aux arbres et 
mettre quelques poubelles pour que l’on 
puisse s’installer confortablement au 
milieu des arbres et des écureuils.
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Mobiliers de repos 
greffés aux arbres et
 aux poteaux
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Conception et plan technique réalisés par l’association Entropie.
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rÉalisaTioN D'UNe PisTe De DaNse

Le Kiosk-Zénith enthousiasme pas mal de personnes. Soutenu par des 
habitant-e-s, la MJC, des éducateurs et des techniciens, le Laboratoire 
archAologie démarche pour que ce projet puisse se réaliser. La 
Métropole de Grenoble déclare qu’elle est prête à financer! Des jeunes 
du quartier pourraient ainsi être embauchés et accompagnés par un 
éducateur technique pour la construction du Kiosk. Il ne manque plus 
que l’accord de la mairie... Or, une partie des élus ne souhaite pas que 
se vive cette aventure « trop ambitieuse » à leurs yeux, le projet est 
alors stoppé. Dans la foulée, la mairie annule tous les autres chantiers 
publics prévus pour le printemps. Alors que des habitant-e-s sont 
mobilisé-e-s, aucun micro-projet ne pourra voir le jour.

La MJC, ayant besoin d’un « espace de valorisation des pratiques 
amateures » qu’aurait pu constituer le Kiosk-Zenith, décide de poursuivre 
la dynamique avec un projet de scène transportable. Les bénévoles de 
l’atelier bois de la MJC souhaitent s’impliquer, archAologie désire être 
de la partie, et ainsi né le projet du DANCE FLOOR MOBILE : une action 
concrète de renouvellement social, culturel et urbain vue par des jeunes 
& des papis du quartier.

L’atelier bois de la MJC et le Laboratoire archAologie accompagnent 
alors un chantier d’auto-construction de cette scène composée de 20 
palettes. Pendant les vacances de la Toussaint 2015, une cinquantaine 
de personnes sont venues prêter main forte et se former au bricolage. 
En 10 jours, la mission est accomplie ! Des enfants, ados, adultes de 
tous âges sont venus prendre en main la perceuse, (souvent pour la 
première fois) et bâtir cette scène commune.

Le principe : toutes les personnes ayant participé à la fabrication de la 
scène peuvent l’emprunter pour un événement au sein duquel il ou elle 
est partie prenante. Les habitant-e-s du quartier peuvent aussi l’utiliser 
lors de temps forts locaux. Cette scène est particulièrement déstinée 
aux quartiers des Villeneuves Échirolles & Grenoble mais aussi au reste 
de la ville selon la « pertinence » des projets. Pour cela, il suffit d’aller à 
la MJC Robert Desnos et de s’organiser en fonction des disponibilités 
de l’équipe. 

Des affiches ( page 78-80 ) sont collées dans les équipements locaux 
pour partager cet outil collectif. Un mode d’emploi a été réalisé à 
plusieurs mains à la MJC (voir page 81).

Un rescapé : le dance floor mobile
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l'aFFiche-TracT
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le moDe D'emPloi



www.archaologie.org
www.espacerie-villeneuve.fr
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